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De la traite aux chiourmes : 
la fin de l'esclavage 
dans la Sicile moderne 


par Maurice AYMARD 
Directeur des Études à l'École francaise de Rome 


Si je céde ici à la tentation de rouvrir un dossier analysé, il y a dix ans 
déjà par Ch. Verlinden lui-méme (!), ce n'est pas, assurément, pour remet- 
tre еп cause un bilan fermement établi, qui demeure acquis. Оп sait 
l'esclavage courant, normal et presque familier, dans la Méditerranée de la 
Renaissance : l'homme y a son prix, aisé à suivre, car un petit nombre de 
marchés bien connus concentrent les arrivages, et l'essentiel des trans- 
actions (?). Mais, en dehors des chiourmes des galères, et des riches en at- 
tente d'un rachat proportionnel, comme une rançon, à la fortune de leur 
famille, il s'agit le plus souvent d'un esclavage domestique, surtout, sinon 
exclusivement, urbain: l'esclave parait moins recherché comme force de 
travail que comme un luxe aristocratique, une consommation somptuaire 
que les États réglementent d'ailleurs à l'occasion comme telle. 

Par le nombre des esclaves, le Mezzogiomo italien nous place à un autre 
niveau. Sur une frontière de chrétienté, il est, bien sûr, plus proche des 
zones de recrutement et d'approvisionnement. Mais, surtout, l'effondrement 
démographique des années 1350-1400 y а revêtu une ampleur ex- 
ceptionnelle. La Sicile n'aurait pas, vers 1400-1420, selon les calculs 
d'Henri Bresc, plus de 300.000 habitants : vers 1500 elle ne dépasse pas le 
demi-million, contre les cinq millions d'aujourd'hui. Et le Royaume de 


(1) Увкимрвм Charles, «Schiavitù ed economia nel Mezzogiorno agli inizii dell'età 
moderna», Annali del Mezzogiorno, ПІ, 1963, рр. 11-38, et «L'esclavage en Sicile au bas 
Moyen Age», Bulletin de l'Institut Historique Belge de Rome, XXXV, 1963, pp. 13-113. 

(2) Jean Marmiex, «Trafic et prix de l'homme en Méditerranée aux хупе et хуше 
siècles», Annales E.S.C., 1964, pp. 157-164, et Maurice AvwARD. «Chiourmes ct galères 
dans іа Méditerranée du хи" siècle», Mélanges en l'honneur de Fernand Braudel, Paris, 
1972, 1, pp. 49-64. 
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Naples suggére des niveaux identiques — entre deux fois et deux fois et 
demie les chiffres siciliens. L'homme est rare et cher, et cette cherté ren- 
tabilise le recours aux esclaves, qui fait pendant à l'immigration chrétienne 
libre venue de Calabre, de la Riviera ligure, de Lombardie ou de Catalogne. 
Les détroits fermés par l'avance turque, c'est au monde noir qu'est demandé 
le gros d'un apport de main-d'œuvre servile, où dominent les hommes, et 
que l'on n'hésite pas à utiliser dans les campagnes. Passé 1550 ce 
recrutement africain tendra à se tarir. Mais, de la mi-xv* à la mi-xvi siècle 
la Sicile aura vécu sa «période négriére», branchée sur les courants in- 
ternationaux de la traite, avant que ceux-ci ne soient définitivement 
détournés, du cóté chrétien, vers les nouveaux mondes coloniaux. 

Mais que sait-on de ces esclaves, qui n'ont laissé aucune trace ethnique 
sûre, sinon ce qu'en disent les sources écrites? D'un côté les textes 
juridiques et administratifs, qui fixent le droit ou la coutume : les régles des 
contrats, les droits et devoirs du propriétaire, les éventuelles limites à ces 
droits — pour un motif religieux notamment. De l'autre, avant tout, les 
notaires : les inventaires de dot ou de succession, les actes de location ou 
d'affranchissement, et surtout les contrats de vente enregistrent ces étapes 
essentielles de la vie de l'esclave que sont les changements de maitre ou de 
statut juridique. Sauf dans les cas, rares, où il accède à la liberté per- 
sonnelle, il n'est jamais partie à ces contrats, mais leur objet. П y apparait 
comme un bien, décrit et apprécié comme tel: son áge, sa couleur, ses 
défauts — voleur, ivrogne, fuyard — , ses tares physiques (orbo di un oc- 
chio, gambi torti, etc.) qui en diminuent la valeur, et les «vices» qu'il ne 
doit pas avoir, car, s'ils se révélaient à l'usage, ils donneraient à l'acheteur 
le droit de rendre la marchandise à qui la lui a vendue. Formules et 
vocabulaire calquent, jusque dans le détail, ceux qu'on utilise pour le bétail, 
avec lequel on l'inventorie, quand on ne l'échange pas contre une mule ou 
un cheval. 

La Sicile n'échappe pas à la règle. En dehors du recensement palermitain 
de 1505 (3), et du sondage effectué par M. Gaudioso dans les riveli di Fran- 
cofonte ^), les notaires ont fourni aux historiens l'essentiel de leur 
documentation. Au prix d'un inévitable gauchissement de notre vision, que 
Ch. Verlinden avait justement noté (5). Pourtant, passé 1500, d'autres sour- 


(3) Antonio FraNCHINA. «Un censimento di schiavi nel 1565», Archivio Storico 
Siciliano. ХХХІ, 1907, pp. 314-420 

(4) Matteo GAuproso, Francofonte, Ricerche e considerazioni storiche, Palerme, 1916. 

(5) Lucien Fravre ironisait déjà sur ces paysans médiévaux qui «ne labouraient que des 
cartulaires, avec un notaire pour témoin». 
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ces apparaissent qui rendent aux esclaves sinon leur dignité, du moins leur 
Statut d'êtres humains. Dans les riveli di beni e anime, minutieux in- 
ventaires des personnes et des fortunes périodiquement renouvelés dans 
chaque village, ils figurent deux fois: au chapitre des biens, entre les 
chevaux et les vaches, avec leur prix d'estimation ; mais aussi parmi les per- 
sonnes, réinsérés dans leur cadre familial et social, à côté des autres ser- 
viteurs libres. Souvent baptisés, dés leur naissance ou à l'âge adulte, presque 
toujours enterrés sous l'église, comme des chrétiens, on les retrouve 
également dans les registres paroissiaux (6), qui permettent de jeter les bases 
d'une démographie du monde servile. Telle est la documentation que je 
voudrais ici mettre en cause. 


Le NOMBRE DES ESCLAVES: RECENSEMENTS вт ESTIMATIONS 


Si, hors de Palerme et de Messine, protégées par leurs priviléges contre 
les curiosités de l'administration, tous les esclaves sont, en théorie du 
moins recensés (7) nominalement à partir de 1548, à l'occasion de chaque 
série de riveli, ils ne font dans l'élaboration finale l'objet d'aucune. comp- 
tabilisation distincte, et se fondent dans les tableaux récapitulatifs au milieu 
de la population libre. Quant aux registres de base, avec les déclarations 
familiales (memoriali), ils ne deviennent nombreux, sinon complets, qu'à 
partir de 1583: à ce moment, la régression de l'esclavage rural rendrait 
inutile l'énorme travail de dépouillement. Pour 1548 et 1569, seuls quelques 
volumes, une vingtaine environ, ont été conservés : d'assez bonne qualité 
cependant pour permettre une première mesure. 

Deux évaluations, par extrapolation, du nombre total des esclaves 
siciliens, ont été proposées, moins contradictoires qu'il m'y paraît. La 
première, résolument fantaisiste (9), part des mentions d'esclaves retrouvées 
au cours d'un rapide sondage dans les notaires de Noto au ху!" siècle : une 
soixantaine. Chiffre que l'auteur, conscient de la modestie de son travail, 
propose de multiplier par dix. Six cent esclaves auraient ainsi vécu à Noto 


(6) Pour une première utilisation, Nicola AnGENrINA, «Turchi e schiavi in Francavilla 
d'Otranto», Rivista Storica Salentina, У, 1908, pp. 19-25, et Amilcare Foscarini, «Schiavi 
e turchi in Lecce (sece. XVI-XVII)», ibidem, рр. 305-316. 

(7) Archivio di Stato di Palermo (désormais A.S.P.), Tribunale del Real Patrimonio, 
Riveli, 1615, Rocca-Mauroianni, p. 27 : le bando du 27 mai 1569 ordonne, selon les in- 
structions du vice-roi, de déclarer «mogleri, figli mascoli femine servitori, et schiavi nigri 
bianchi mascoli et femine picoli e grandi con le loro anni particolarmente»). — ' 

(8) Corrado Avorio, «La schiavitù in Sicilia nel secolo XVI». Archivio Storico Siciliano, 
X. 1885, рр. 45-71, р. 54, п. 1 
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au хм siècle : soit près de 5 % (1/24) d'une population estimée à 14000 $8 |оздяцесчовчого 
habitants (les recensements de 1569 et 1583 donnent respectivement 11679 8 $ 
et 12712 h.). En appliquant le même pourcentage à toute l'ile, surestimée 
d'ailleurs à 1.220.000 h. (environ 1 million vers 1580-90), on trouverait SETETEST 
ainsi environ 50 000 esclaves. Mais, et l'auteur oublie curieusement de ter- " Brei mie не ucc DES 
miner son raisonnement, pour [а totalité du siècle : on reviendrait sur la B м 
base d'une espérance de vie moyenne dans l'ile de 25 ans, ce qui parait un Е 581115 SIl 
maximum, aux alentours de 12500 individus (de 1, 25 à 1,5% de la 
population de l'ile). Ее, | RRR 
La seconde estimation (9) possède au moins les apparences d'une plus з EE ЕЕЗ 909 
grande rigueur, puisqu'elle s'appuie sur le recensement nominatif des ps Bin 
esclaves mâles effectué à Palerme en mai-juin 1565. En doublant le chiffre З FEN STI 
obtenu (645) pour tenir compte des femmes, on trouverait 1290 esclaves, à 888 |88933983 $331 
dans une ville très largement surestimée par Franchina à 113571 h (son 8 LN 
niveau de 1613) alors qu'elle ne dépasse pas, à cette date, les 70/75000 h. [i 
Ce qui porterait la part de la population servile à 1, 7 ou 1, 8% du total, et Е shkapi PUEN 
conduirait à relever plutôt, aux alentours de 14/15 000 esclaves, si l'on ad- RÀ 
met d'appliquer à l'ile entière ce pourcentage, le chiffre proposé par Fran- Š E пере знє | Дн 1 
china (12 000) : Messine, avec sa ceinture de villages urie), est alors plus El Е 
peuplée que Palerme, et le recensement de 1569 donne pour l'île, sans ses 3 
deux capitales, prés de 790 000 habitants . > x [or ml] 
Même incomplète, puisqu'elle laisse de côté ce groupe particulier que š pi й 
sont les esclaves des galères — moins de 500 avant Lépante, près de 1500 З 
après (19) — une pareille estimation a au moins le mérite de fixer un ordre g eI TAHOE ГЕ 
de grandeur. Mais elle implique un double postulat, qu'il vaudrait la peine & 
de tenter au moins de vérifier : le pourcentage de la capitale est applicable à 8 8 
Те entière; hommes et femmes sont grosso modo en nombre égal. 4 E -ьрахвога 21777 
в о 
Ls Момвяв prs ESCLAVES: LES Riveri E serez IIS 
2 
Ё 
Le tableau 1 regroupe les chiffres des riveli de 1548 et 1569, dépouillés 28 
au hasard des registres conservés : pour aucun village, malheureusement, on E а s 
ne dispose à la fois du cahier de 1548 et de celui de 1569 (1). Telles "bo $ $ еананачеееняо 
quelles, ces données numériques suggèrent une série de conclusions : 
E ай e m 
(9) Ридмевинл. «Un censimento ….». айб, р. 386 2288 Е FEE! [E KE 8 Е 
(10) М. Аумлию, «Chiourmes et galères ….», cif, p. 57. 
(LI) A.S.P., Tribunale del Real Patrimonio, série des Riyeli di фепі e anime. 25 " 
з E 
El 3 
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sur douze, et Leonora Monteaperto, d'une grande famille d'Agrigente passée 
au baronage, trois autres ; mais Don Pietro Filingeri, plus riche pourtant 
que D. Joanna (950 onces contre 863) a quatre garçons de ferme (garzoni), 
et раз un seul esclave. À Raffadali, si la baronne n'a, elle aussi, que des ser- 
viteurs libres, un domestique et quatre servantes, sa sœur et son beau-frère, 
Jo. Guglielmo Valguarnera, vivent chez elle avec une esclave noire de 36 
ans, ct un autre Valguarnera, Ultimo, citoyen d'Agrigente, en détient 
quatre, deux blancs сі deux noirs. 

А Syracuse au contraire, l'esclavage paraît plus répandu. Sur 37 
memoriali familiaux conservés, huit comprennent au moins un esclave, et 
deux gentiluomini, Bastiano Salvatore et Antonio Daniel en déclarent l'un 
trois, l'autre deux. Mais des onze esclaves identifiés, huit, dont six noirs, 
dépassent les 50 ans; les trois plus jeunes, entre 21 et 24 ans, sont des 
«blancs». 

L'échantillon demeure évidemment limité. 11 suggère pourtant que, dans 
les campagnes siciliennes le reflux de l'esclavage est amorcé dés le milieu du 
xvi* siécle, et qu'il est déjà trés avancé en 1570 au point d'en faire une 
réalité périphérique. Le recensement palermitain de 1565 peut, dans ces 
conditions, difficilement servir de base à une extrapolation pour l'ile entière. 
11 resterait d'ailleurs à préciser si, pour Palerme, ce chiffre de 645 esclaves 
máles marque lui-méme, en valeur absolue ou relative, une étape dans ce 
reflux, ou si au contraire l'évolution de Ia capitale s'est trouvée décalée de 
vingt ou trente ans, ou méme plus, par rapport à l'hinterland. Dans ce cas, 
un esclavage urbain, surtout domestique, survivrait au déclin plus précoce 
de l'esclavage rural. 


Pour UNE DÉMOGRAPHIE SERVILE 


Les registres paroissiaux de Palerme, conservés depuis les années 1485, 
bien tenus à partir de 1510-20, contiennent les éléments d'une première 
réponse. Raison de plus pour déplorer Ja rapidité d'un dépouillement ef- 
fectué, vers 1890, sous la direction de F. Maggiore-Perni (13) qui reste muet 
à ce sujet, comme зі le probléme du baptême des esclaves adultes ne s'était 


(13) Francesco Млсеювв -Рекмі, La popolazione di Sicilia e di Palermo dal X al XVIII 
secolo, Palerme, 1892, pp. 545-47 


DE LA TRAITE AUX CHIOURMES 9 


pas posé, ou avait été résolument ignoré. Une paroisse servira ici de témoin, 
celle du port, de la Loggia des marchands et des banquiers, et aussi d'un 
certain nombre de familles baronales qui s'installent alors dans la capitale : 
San Giacomo la Marina, qui approche, vers 1580-90, de 15 000 âmes. Elle 
permet de dessiner les grands traits d'une démographie servile dans la 
Palerme du хм? siècle. 


— Baptème des adultes (ou des adolescents) : cet indice ambigu traduit 
à la fois le mouvement des arrivées, et une volonté de christianisation forcée 
ou libre, qui a pu fluctuer de façon autonome. D'où des baptêmes en série, 
comme, le 24 avril 1528, ces six esclaves de Cipriano Spinola, ou, en juin 
1550, ces six morotti du vice-roi. On y lit bien, pourtant, le retour des gran- 
des razzias sur la côte de Berbérie. Celui de Charles Quint, après 
l'expédition de Tunis, en 1535: de septembre 1535 à aoüt 1536, on 
enregistre 283 baptémes d'esclaves contre 441 de nouveaux-nés, libres ou 
non; d'aoüt à décembre 1535, les esclaves baptisés l'emportent méme sur 
les naissances, 214 contre 211. Et de méme en 1550, aprés la prise 
d'Afri 172 esclaves, contre 457 enfants, de septembre 1550 à aoüt 
1551. On accordera donc quelque valeur à des chiffres bruts, qui dessinent 
nettement le mouvement à long terme. 


Baptêmes Baptêmes de Rapport 
d'esclaves nouveaux-nés 

1520-29 (8 années solaires) 444 2543 1/55 
1530-39 (8 années solaires) 623 3480 1/5,5 
1540-49 (8 années solaires) 213 3646 nu 
1550-59 (10 années solaires) 420 4524 1/10,5 
1560-69 (10 années solaires) 50 5166 1/103 
1570-79 (10 années solaires) 119 5913 1/49 


Jusque vers 1540 les baptêmes d'esclaves suivent la population. Iis 
reculent ensuite fortement, pour retrouver entre 1550 et 1559 leurs niveaux 
de 1529, en chiffres absolus, mais avec un pourcentage diminué de moitié. 
Aprés 1560, leur chute est au contraire brutale, à peine amortie au len- 
demain de Lépante : au-delà de 1583, ils deviennent épisodiques : 2 ou 3 au 
maximum, et encore pas chaque année. Passé 1630, ils disparaissent 
presque totalement. 
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sur douze, et Leonora Monteaperto, d'une grande famille d'Agrigente passée 
au baronage, trois autres ; mais Don Pietro Filingeri, plus riche pourtant 
que D. Joanna (950 onces contre 863) a quatre garçons de ferme (garzoni), 
et pas un seul esclave. A Raffadali, si Ja baronne n'a, elle aussi, que des ser- 
viteurs libres, un domestique et quatre servantes, sa sœur et son beau-frére, 
Jo. Guglielmo Valguarnera, vivent chez elle avec une esclave noire de 36 
ans, et un autre Valguarnera, Ultimo, citoyen d'Agrigente, en détient 
quatre, deux blancs et deux noirs. 

А Syracuse au contraire, l'esclavage paraît plus répandu. Sur 37 
memoriali familiaux conservés, huit comprennent au moins un esclave, et 
deux gentiluomini, Bastiano Salvatore et Antonio Daniel en déclarent l'un 
trois, l'autre deux. Mais des onze esclaves identifiés, huit, dont six noirs, 
dépassent les 50 ans; les trois plus jeunes, entre 21 et 24 ans, sont des 
«blancs». 

L'échantillon demeure évidemment limité. 11 suggère pourtant que, dans 
les campagnes siciliennes le reflux de l'esclavage est amorcé dès le milieu du 
xvf siècle, et qu'il est déjà très avancé en 1570 au point d'en faire une 
réalité périphérique. Le recensement palermitain de 1565 peut, dans ces 
conditions, difficilement servir de base à une extrapolation pour l'île entière. 
1l resterait d'ailleurs à préciser si, pour Palerme, ce chiffre de 645 esclaves 
mâles marque lui-même, en valeur absolue ou relative, une étape dans ce 
reflux, ou зі au contraire l'évolution de la capitale s'est trouvée décalée de 
vingt ou trente ans, ou méme plus, par rapport à Phinterland. Dans ce cas, 
un esclavage urbain, surtout domestique, Survivrait au déclin plus précoce 
de l'esclavage rural. 


Pour UNE DÉMOGRAPHIE SERVILE 


Les registres paroissiaux de Palerme, conservés depuis les années 1485, 
bien tenus à partir de 1510-20, contiennent les éléments d'une première 
réponse. Raison de plus pour déplorer la rapidité d'un dépouillement ef- 
fectué, vers 1890, sous la direction de Е. Maggiore-Perni (3) qui reste muet 
À ce sujet, comme si le probléme du baptéme des esclaves adultes ne s'était 


(13) Francesco Macarore-Pert, La popolazione di Sicilia e di Palermo dal X al ХИП 
secolo, Palerme, 1892, pp. 545-47 
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pas posé, ou avait été résolument ignoré. Une paroisse servira ici de témoin, 
celle du port, de la Loggia des marchands et des banquiers, et aussi d'un 
certain nombre de familles. baronales qui s'installent alors dans la capitale : 
San Giacomo la Marina, qui approche, vers 1580-90, de 15 000 âmes. Elle 
permet de dessiner les grands traits d'une démographie servile dans la 
Palerme du ху siècle. 


— Baptême des adultes (ou des adolescents) : cet indice ambigu traduit 
à la fois le mouvement des arrivées, et une volonté de christianisation forcée 
ou libre, qui a pu fluctuer de facon autonome. D'où des bapièmes en série, 
comme, le 24 avril 1528, ces six esclaves de Cipriano Spinola, ou, en juin 
1550, ces six morotti du vice-roi. On y lit bien, pourtant, le retour des gran- 
des razzias sur la côte de Berbérie. Celui de Charles Quint, aprés 
l'expédition de Tunis, en 1535: de septembre 1535 à aoüt 1536, on 
enregistre 283 baptémes d'esclaves contre 44] de nouveaux-nés, libres ou 
non ; d'aoüt à décembre 1535, les esclaves baptisés l'emportent méme sur 
les naissances, 214 contre 211. Et de méme en 1550, aprés la prise 
d'Africa: 172 esclaves, contre 457 enfants, de septembre 1550 à aoüt 
1551. On accordera donc quelque valeur à des chiffres bruts, qui dessinent 
nettement le mouvement à long terme. 


Bapiémes Baptêmes de || Rapport 
d'esclaves nouveau х- пев 
1520-29 (8 années solaires) 444 2543 175,5 
1530-39 (8 années solaires) 623 3480 145,5 
1540-49 (8 années solaires) 213 3646 1/17 
1550-59 (10 années solaires) 420 4524 1710,5 
1560-69 (10 annċes solaires) 50 5166 1/103 


1570-79 (10 années soluires) 119 5913 1/49 


lusque vers 1540 les baptémes d'esclaves suivent la population. Is 
reculent ensuite fortement, pour retrouver entre 1550 et 1559 leurs niveaux 
de 1529, en chiffres absolus, mais avec un pourcentage diminué de moiti 
Aprés 1560, leur chute est au contraire brutale, à peine amortie au len- 
demain de Lépante : au-delà de 1583, ils deviennent épisodiques : 2 ou 3 au 
maximum, et encore pas chaque année. Passé 1630, ils disparaissent 
presque totalement. 
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Naissances-Décés : l'interprétation des enregistrements des décès et des 
naissances serviles pose des problèmes identiques. Elle exigerait, pour être 
rigoureuse, que tous les esclaves décédés regoivent une sépulture chrétienne, 
et que tous les fils d'esclaves (casanaticzi) soient baptisés. Ce qui est 
possible, mais nullement assuré, car le statut religieux de l'esclave reste trés 
ambigu. Le recensement palermitain de 1565 ne qualifie expressément de 
«chrétien» que 147 esclaves sur 645 : moins d'un sur quatre. Pourcentage 
sürement trop bas : si tout esclave baptisé y était cíassé comme chrétien, il 
faudrait multiplier par quatre ou cinq les pourcentages déjà élevés de 1550- 
59, et admettre alors quatre ou cinq arrivées d'esclaves pour 10 naissances. 
Méme en supposant que la réexportation des esclaves vers l'intérieur, leur 
surmortalité probable, et une importante immigration de ruraux dans la 
capitale compensent les effets de la mortalité infantile, on approcherait.d'un 
esclave pour deux ou trois hommes libres, ce qui serait absurde. En fait, ce 
chiffre de 147 minimise la réalité : des 268 пай im casa ou in regno, prés 
des 9/10 ne sont pas déclarés «chrétiens», malgré leur prénom, comme si 
casanaticzo faisait double emploi avec cristiano. 

L'addition des deux catégories, cristiani et casanaticzi, porterait le nom- 
bre des baptisés autour de 400 (60% du total). Mais l'indice des prénoms 
suggère que le baptéme a pu être encore plus largement distribué, sans en- 
trainer une volonté réelle de christianisation plus profonde, qui aurait pu, ou 
dà, déboucher sur l'affranchissement : seuls une vingtaine, mores ou turcs, 
ont gardé leur prénom musulman, Ali, Abdallah, Mahomet ou Said. Tous 
les autres, soit la quasi-totalité, ont regu un prénom chrétien. A Trapani, en 
1593-94, on retrouve une proportion voisine: 283 baptisés sur 323 
esclaves repérés dans les riveli (^). 

Ces deux hypothèses, l'une moyenne (60%), l'autre haute (95 96) ont 
l'intérêt de signaler les diverses étapes de l'assimilation de l'esclave. Une in- 
fime minorité (5 96) réussit ou tient à faire respecter sa fidélité à sa religion 
d'origine, l'Islam, tandis que tous les autres, bon gré mal gré, reçoivent, 
sanctionné ou non par le baptême, un prénom chrétien. Prénom dont le 
choix, fait par le maître, respecte les modes du temps (Antonio, Augustino, 
Giovanni) jusque dans l'originalité, mais aussi certaines habitudes plus ou 
moins stéréotypées : tous les «Cristofalo» — une vingtaine — sont des 


(14) Giovanni Marrone, La schiavitù nella società siciliana dell'età moderna, 
Caltanissctta-Roma, 1972. 
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noirs du Bornou, dont ип seul casanaticzo. Pour les enfants nés dans la ser- 
vitude, la règle du prénom chrétien ne souffre aucune exception. Mais, cette 
formalité remplie, beaucoup moins nombreux sont ceux qui sont portés où 
contraints à pratiquer effectivement leur nouvelle religion. Les facteurs 
raciaux et culturels jouent un rôle important : si les indications du registre 
de 1565 ont un sens, la christianisation aurait touché, parmi les esclaves 
nés hors de l'ile, à peine plus d'un «noir» sur cing (41 contre 149), prés 
d'un «olivâtre» sur trois (16 contre 39), et plus de la moitié des «blancs» 
(35 contre 28). Seule enfin une minorité — une quarantaine — ajoute à son 
prénom un nom de famille: normalement, selon la tradition romaine qui 
domine également dans le formulaire des affranchissements, celui de leur 
maitre. 

Sans trancher — bien que la seconde hypothése, vers 1560, paraisse plus 
vraisemblable — on admettra que les registres paroissiaux nous livrent une 
part fixe, ou croissante avec le temps, des naissances et des décés d'esclaves. 
Une évolution régressive coinciderait mal avec le caractére toujours plus do- 
mestique de la main-d'œuvre. Tel quel, le tableau 3 corrobore les résultats 
du second. 

Malgré le caractère approximatif des notations («l'esclave de ...», le fils. 
de l'esclave de ...»), les chiffres en apparaissent cohérents. Seule exception 
apparente, les hauts niveaux de 1535-40, où il meurt plus d'enfants 
d'esclaves qu'il n'en naît, rappellent la brutalité de la grande razzia sur 
Tunis, qui n'épargna ni les femmes, ni les enfants. 

En dépit des lacunes, provisoires, du dépouillement, toutes les séries con- 
firment le dégonflement rapide des effectifs dans la seconde moitié du siécle. 
Dés 1556-57, peu aprés Africa, on enterre plus d'esclaves adultes qu'on 
n'en baptise. Et si les chiffres des naissances résistent mieux, ils reculent à 
leur tour, passé 1560-70. Vers 1575, le total des baptémes — enfants et 
adultes — tombe au-dessous de celui des sépultures. La natalité ne suffit 
pas à relayer un apport extérieur qui tend à se tarir : le renouvellement de la 
population servile n'est plus assuré. 

Contrairement à une tradition tenace, qui s'est plue à valoriser les divers 
aspects d'une vie sexuelle presque obligatoirement irrégulière (concubinage, 
prostitution, véritable élevage d'esclaves par des propriétaires intéressés), les 
capacités de reproduction de cette population sont très largement sous- 
employées. La part des esclaves dans la natalité globale reste constamment 
trois ou quatre fois inférieure à celle qu'ils occupent dans la mortalité 
adulte. 
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Passé 1550, une fois épongés les gros arrivages des décennies précéden- 
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Nourrie par un fort apport extérieur où les adultes, ont toutes les chances 
de dominer, la population servile est une population vieille, oü les jeunes de 
moins de 18 ans ne représentent pas 4096 du total, contre 50% en 
moyenne dans la population libre à la méme époque (2). 

Le vieillissement varie fortement selon l'origine. Faible chez les «blancs» 
et les «olivátres», verius du monde musulman, il est particulièrement ac- 
centué chez les noirs : 13% seulement ont moins de 18 ans, 16% au con- 
traire plus de 60 ans. Се qu'expliquent un apport extérieur presque ex- 
clusivement adulte, le caractére définitif d'un esclavage noir sans possibilité 
de rachat, et une natalité faible, liée soit à une nette prépondérance 
masculine, soit à un refus, par les Siciliens, du métissage : à moins que les 
enfants d'esclaves noirs ne figurent dans la catégorie particuliérement nom- 
breuse dont la couleur n'est pas indiquée. Mais le grand nombre des adultes 
âgés (47% au-dessus de 40 ans) implique en plus un ralentissement récent, 
depuis une quinzaine ou une vingtaine d'années, de la traite négriére : 
Tripoli, grand centre d'arrivée des caravanes transsahariennes, a été reprise 
par les Turcs en 1551. 

Le renforcement des razzias dans le monde musulman compense en partie 
ce recul de l'apport noir. D'un cóté les grands coups de main (Djerba, 
Tunis, Africa, les Kerkennah), de l'autre l'action permanente de la course 
qui s'oriente résolument, sur la côte de Berbérie, vers la chasse à l'homme. 
Des 78 esclaves nés hors de l'île dont on n'indique pas la couleur, 51 vien- 
nent très sûrement d'Afrique du nord (11 mori, 8 arabi, 1 de Berbérie, 16 
d'Africa, 15 de Tunisie), et 5 de Turquie. Les âges confirment : fortement. 
christianisé, le contingent — une cinquantaine — originaire d'Africa (et 
cani comme l'avait lu Franchina) pris en 1550, se regroupe à trois 
exceptions prés (11 et 13 ans) entre 14 et 50 ans. 

Dans teur grande majorité, les jeunes enfants sont nés dans l'ile. Des 111 
ayant 10 ans ou moins, 14 seulement ne sont pas indiqués comme 
casanaticzi ou nati in regno. inversement, on oublie de préciser la couleur 
des 2/3 des casanaticzi (63 sur 97). Il serait tentant d'y voir une distinction 
implicite entre les enfants nés d'une union d'esclaves, et ceux nés au con- 
traire d'une esclave et d'un homme libre, dont le métissage serait ainsi passé 
sous silence, 

Un quart de siècle plus tard, le recensement des esclaves de Trapani 
(1588-89) et les riveli de la méme ville (1593-94), étudiés par G. 


(15) Maurice Лумако, «In Sicilia: sviluppo demografico e sue differenziazioni 
geografiche, 1500-1800 », Quaderni Storici. 17. mai-aoüt 1971, pp. 417-446. 
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Marrone (15) prolongent l'évolution décelable en 1565 à Palerme. Le recul 
des noirs: 16 seulement, sur 97 dont la couleur est connue. La montée 
parallèle des méditerranéens des pays musulmans. La régularisation relative 
de la pyramide des âges, significative d'une population vivant autant ou plus 
sur elle même que d’apports extérieurs : 40 à 45% ont moins de 20 ans, 10 
à 15% plus de 50. 


L'ORIGINE DES ESCLAVES NOIRS 


Les deux esclavages, blanc et noir, qui coexistent et se relaient dans la 
Sicile du xvi* si&cle, témoignent en fait de deux réalités différentes. Le 
premier vit de la frontiére, politique et militaire autant que religieuse qui se 
met alors en place et divise en deux l'espace méditerranéen. L'esclave 
musulman en pays chrétien, ou chrétien en pays musulman, est d'abord une 
prise de guerre ou de course : les échanges entre les deux camps seront liés 
aux opérations de rachat qui s'organisent d'abord spontanément, puis s'in- 
stitutionnalisent avec les différentes confréries pour la rédemption des сар- 
tifs. Marchandise régulièrement achetée ou échangée, l'esclave noir em- 
prunte au contraire les voies normales du grand commerce, et cesse d'at- 
teindre la Méditerranée — ou du moins la Méditerranée chrétienne — 
quand celles-ci se trouvent coupées, détournées ou abandonnées. 

L'apparition, vers 1420, en Sicile d'esclaves noirs toujours plus nom- 
breux, originaires pour l'essentiel du Bornou, se relie clairement à la vitalité 
des routes caravaniéres du Sahara oriental, du Tchad et du Moyen-Niger à 
Tripoli et Tunis par le Fezzan, ou Ghat et Ghadamés : celles-là méme que 
décrit une page célèbre du vénitien Са" da Mosto. Routes menacées à partir 
de la seconde moitié du xv* siécle par la concurrence des navigations portu- 
gaises sur la côte guinéenne, qui réussissent la double capture du trafic des 
esclaves et de l'or soudanais. Mais cette capture, première et spectaculaire 
victoire de l'Atlantique, est sans doute moins totale qu'il n'y paraît. 

La réexportation par les Portugais des esclaves noirs en Méditerranée est 
bien attestée à Valence. Mais leur arrivée massive en Sicile reste plus 
suggérée que vraiment démontrée (7). Si les sources, notamment notariales, 
précisent souvent l'origine des esclaves, de montibus Barcarum ou de 
partibus occidentis, les premiers-l'emportent toujours, et de loin, sur les 


(16) G. Marrone, La schiavitù … cit, pp. 57-58. 

(17) G. Marrone, La schiavitù … cit, p. 4l, développe sans preuves décisives 
l'hypothèse formulée par le dédicataire de ces lignes, ёт «Schiavitù ed economia» ..., cit, pp. 
26-28. 
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seconds, relativement rares, et la coutume de Syracuse continue à régler les 


achats et les ventes. 

Mais surtout un document nouveau démontre la permanence et même le 
dynamisme, au début du xvi* siècle, du trafic transsaharien ; il s'agit des 
comptes de la douane de Tripoli, conquise par les Espagnols en 1510 aux 
frais du trésor sicilien, et cédée en 1530 aux chevaliers de Malte, qui con- 
serveront cette place médiocrement fortifiée jusqu'à sa reprise par les Ot- 
tomans en 1551. De 1515 à 1523, les revenus en quadruplent. Or les taxes 
essentielles, normalement fixes, frappent les échanges d'esclaves noirs et 
maures, secondairement les ventes de produits textiles. 


Document = les revenus de la Secrezia de Tripoli 


Introitus. Secrecie civitatis Tripolis (*) 


1515 ше duble (19592 t2g 5 = u315.24.5 
1516 ve 735 ра u.392.12.4 
1517 i 741 2 10 u.395.8.5 
1518 vii? 1126 10 18 u.600.26.10 
1519 MI 1262 3 13 = u.673.5.13 
1520 vi 2041 2.17 u.1088.18.17 
1521 x 2551 6 15 1.1360.22.15 
1522 XP 2142 12 = u.1142.24.5 
1523 хи 2482 = w132322. 


(1) 1 double: 16 tari de Sicile. 


introitus supradicte Secrecie civitatis Tripolis consistunt in juribus infra- 
scriptis secundum 4. valuere in anno ХИ? Ind. predicto. 

Ex omnibus servis nigris et mauris abductis in dicto Jortilicio qui emuntur 
et reddimuntur videlicet pro quolibet nigro pro introytu. solvuntur regie 
dohane duble due et tareni quatuor et p. exitu duble et tareni quatuor et per 
exitu unoquoque ipsorum maurorum solvuntur duble quinque dicte regie 
dohane. Et ultra de omnibus pannis linis rebus et mercibus que venduntur 
dictis mauris solvuntur dicte regis dohane ad rationem de decem p. quolibet 
centenario precii valoris dictarum rerum. 

Cette origine «saharienne» plutót qu'atlantique des esclaves noirs de 
Sicile coincide bien avec les indications du recensement palermitain de 
1565— le Bornou, presque toujours, et non Arguin ou le golfe de 


(18) A.S.P., Maestro portulano, п? provisoire 97, f. 116-117. 
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Guinée —, et aussi avec les ventes, réguliéres jusque vers 1530-35, de blé 
sicilien à la Berbérie — contre de l'or—. Le ralentissement de ces 
échanges, entre 1530 et 1550 — quand Tunis cesse de pouvoir payer un blé 
sicilien devenu trop cher pour elle, et quand Tripoli est ravitaillée à bouts de 
bras depuis Malte et Syracuse —, et la montée de l'esclavage musulman 
s'inscrivent dans la méme perspective: celle de la coupure de la 
Méditerranée en deux mondes économiquement divisés, et politiquement 
hostiles. La traite transsaharienne continue pourtant, jusqu'au хіх? siècle, le 
long des mémes itinéraires. Mais Tunis et Tripoli gardent désormais leurs 
esclaves noirs pour eux, et n'en réexportent qu'une faible minori mais 
cette fois en direction du Levant ottoman (?). La Sicile, comme le reste du 
monde chrétien, n'en a plus besoin. 


Les ESCLAVES DANS L'ÉCONOMIE LOCALE : 
ESCLAVAGE DOMESTIQUE, ESCLAVAGE AGRICOLE 


La capture temporaire, au profit des marges méridionales du monde 
chrétien (Levante espagnol, Sicile) des circuits de la traite négrière, con- 
stitue l'épisode le plus spectaculaire d’un recours pluriséculaire aux esclaves. 
Recours qui ne se justifie que parce que ces esclaves sont en quelque sorte 
appelés par une société qui a besoin d'eux, par une économie ой la produc- 
tivité de leur travail rentabilise l'investissement important de leur 
acquisition et permet de concurrencer la main d'œuvre libre. 

А lui seul, l'emploi domestique n'aurait pas suffi : il profite de là traite, il 
n'en est pas le moteur. S’il résiste le plus longtemps il représente une forme 
limitée, et, à l'époque où nous nous plagons, résiduelie et sans avenir d'un 
esclavage qui se survit à lui-méme, aprés avoir perdu sa raison d'étre. 
Limitée, car réservée aux classes riches. Résiduelle : le reflux des campagnes 
vers les villes, la promotion des femmes (mi-servantes, mi-concubines), la 
tendance au vieillissement s'observent parallélement. Sans avenir: l'inté- 
gration dans la famille prépare les voies, parfois lentes et détournées, de 
l'affranchissement. Sans apport extérieur, la population servile n'assure pas, 
nous l'avons vu, son renouvellement. L'élevage des esclaves n'est pas, ou 
n'est plus, vers 1550, une activité rémunératrice. 

Nul doute pourtant qu'une large part des esclaves recensés par nos sour- 
ces ne soient de simples domestiques. Les inventaires notariaux en four- 


(19) Lucette VaLensi, «Esclaves chrétiens et esclaves noirs à Tunis au хуп“ siècle», Ая- 
nales E.S.C., 1967 (6), рр. 1267-88. 
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nissent d'interminables listes. Ce sont les huit servantes, avec leurs quatre 
enfants, de Donna Costanza Croyllas à Francofonte en 1491 (29). Les huit 
esclaves (trois femmes et cinq hommes) de la demeure palermitaine de Don 
Giovanni Lo Campo, baron de Mussomeli — qui n'en a aucun dans son 
château —, en 1536 (21). Ou, l'année suivante, les six (trois femmes et trois 
hommes) que Puchio De Homodeis tenait lui aussi іл domo, alors qu'on 
n'en trouve pas dans sa baronie de Vallelunga (22). 

Mais l'originalité de l'esclavage sicilien, entre ху? et ху siècle, réside, 
comme l'a justement montré Ch. Verlinden, dans la place occupée par les 
esclaves dans l'agriculture. Paradoxalement en apparence, ils sont absents 
des grandes plantations de canne et des grands érappeti sucriers de la côte 
tyrrhénienne et ionienne, où travaille une main-d'œuvre libre, relativement 
bien rémunérée (?). Mais on les retrouve nombreux dans les grosses fermes 
(massarie) : gardiens de troupeau, vachers ou bouviers. Tous, bien entendu, 
sont alors des hommes. Des neuf adultes noirs de Donna Cruyllas (2), trois 
servent à la mandra di li bacchi, deux à la vigne, deux à la massaria, un 
comme muletier (bordonaro). À Gangi en 1548, 7. F. Fisauli, qui tient, chez 
lui, deux domestiques noirs et quatre servantes libres (et deux enfants na- 
turels), déclare sept autres noirs dans ses massarie (25). De méme, en 1562 
encore, à Alcamo, Giovanni Mastro Andrea (25) : neuf esclaves, six hommes 
et trois femmes, vivent dans sa maison ; sept autres, tous des hommes, à la 
massaria. À Palerme enfin, le recensement de 1565 précise l'emploi de sept 
esclaves seulement: six sont des noirs, et cinq d'entre eux travaillent à la 
massaria (ou gardent le troupeau), un seul dans un fiatoio. 

Tel est le domaine où l'esclave, même minoritaire, vient concurrencer le 
travail libre : l'emploi du personnel fixe et stable, de ceux qu'on nomme les 
garzoni, ou les annalori, engagés pour l'année par opposition avec les 
mesalori et les giornatari recrutés au moment des grands travaux. C'est-à- 


(20) M. Gaupioso, Francofonte … cit, p. 271 et Document XCVII 

(21) A.S.P., Notaio Giacomo Scavuzzo, 3609, 9 sept. 1536 : les cinq hommes sont deux 
noirs (Cristofalo et Giorgi) et trois musulmans (Maometto, moro blanc ; Casa, turcholto : 
АЮ 

(22) Ibidem. 20 février 1537 : | scavo nigro, Cristofalo ; 1 blanco, Joanni; 1 giezotto. 
Philippo; | esclave noir, et 2 olivátres. 

(23) Giovanni Вввовл, Un'impresa zuccheriera del Cinquecento, Naples, 1969 : toutes 
les comptabilités des srapperi confirment cette conclusion. Mais elles sont tardives. 

(24) M. Gaupioso, Francofonte .., cit, р. 271 et Document ХСУИ. 

(25) A.S.P., Tribunale del Real Patrimonio, Riveli, Gangi, 1137 

(26) Testament du 16 juin 1562 publié par P. M. Rocca, «Di una nota del Cav. G. T. 
Galifi», Archivio Storico Siciliano, ХХХМІ-1912. 
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dire de ceux qui devront vivre en permanence à la ferme ou dans les 
champs, donc loin du gros bourg oü se concentre la population du 
latifondo: situation économiquement privilégiée sans doute, mais cul- 
turellement dépréciée dans les campagnes de l'Italie méridionale. Trop 
rares sont ceux qui l’acceptaient : vers 1500 il faut permettre aux hommes 
libres, devant notaire, de hauts salaires en monnaie d'argent, des vêtements, 
une bonne nourriture. А Corleone, un vitillarius, reçoit ainsi, pour 1466- 
67, 3 onces 15 tari (1 once = 30 tari), soit plus de sept ducats, un 
laborator 4 onces 12 tari, un mesaloro au moment de la récolte 15 tari par 
mois. Autour de 1500, ce salaire de 4 onces 12, nourriture en sus, parait 
encore la norme supérieure pour les mêmes laboratores, engagés ad omnia 
servicia massarie, tandis que le mesaloro atteint 18 tari par mois (27). А 
cette date un esclave mále de 20 à 30 ans se vend normalement autour 
d'une quinzaine d'onces, à Palerme comme à Corleone : soit trois à quatre 
fois le salaire en argent annuel d'un travailleur agricole libre. 

Soixante ans plus tard, les salaires n'ont guére bougé : le prix du blé, lui, 
а triplé en valeur nominale, passant de 11 à 30 tari. La norme, pour le 
laborator de Corleone tourne autour de 5 onces (+ 12 96); le vaccaro reçoit 
encore 4 onces 12 tari, le boaro six onces, le curatolo de six à huit (28). Les 
décennies suivantes ne rattraperont pas le retard, au contraire : vers 1570, 
le garcon de ferme ne touche encore que cing onces et demie, vers 1580 à 
peine six. li 

Sans suivre davantage les grains, le prix des esclaves atteint 20 à 25 on- 
ces vers 1550, puis passe rapidement à 35-40 onces (100 écus) vers 1570: 
soit six à sept fois la rémunération annuelle, en argent, d'un travailleur 
libre. La partie en nature — comme l'esclave, le garzone est nourri — est, 
elle. par définition, indexée sur les prix des produits alimentaires : ce qui 
peut, d'ailleurs, contribuer à décourager l'élevage des esclaves. Mais, en ter- 
mes monétaires, la position concurrentielle de l'esclave s'est fortement 


(27) A.S.P., Notaio Giovanni Gambotta, У, 76, septembre 1466 : Johannes Lu Nardu, 
vitillarius, и. 3.15 (et 1/2 cuir) Rogerius Vacca, /aborator, u. 412 — Jacobus бе... 
laborator, и. 4.12. 

Ibidem, Notaio Giovanni La Porta, У, 106, 21 oct, 1499, Vincentius, de Catane, ad omnia 
servicia massarie, и. 4.12 ; 12 août 1500, J. B. Vechu, ovarius, и. 4, Gabriel di Gulino, id., 
u. 4.3., et Micael Mingrinu, 44, u. 3.21; 25 août 1500, Petrus Cahmpallara et Petrus 
Саро, ad omnia servicia massarie, u. 4.12 ; 11 déc. 1500, Ant. Lu Catalanottu, id., u. 

(28) A.S.P., Notaio Bartholomeo d'Ampla, У, 508, septembre-octobre 1560, onze con- 
trats а ftti servizi à и.5., deux à u. 4, 24, un à u, 5.6. Les boari sont à u. 5.6., u. 5.18 et 
w6, les curatoli messium à u. б, u. 6.15 et u. 8. 


20 М. AYMARD 


dégradée par rapport au travail libre. А un moment d'argent cher, il apparaît 
comme un investissement coûteux, fragile, et, qui plus est, inutile. Car la 
main d'œuvre ne manque plus : pendant cette même période, la population 
des campagnes siciliennes а augmenté de 60 à 80% (9). Ce n'est donc pas 
un hasard si, passé 1570, les esclaves disparaissent des inventaires de 
massarie : les grands propriétaires, membres de l'aristocratie baronale ou du 
patriciat urbain, renoncent d'ailleurs, à la même date, à gérer directement 
ces fermes, et préfèrent les lotir à des colons précaires. 

Le reflux de l'esclavage sicilien met donc en cause un ensemble de fac- 
teurs convergents. Il avait comblé dans les campagnes, vers 1420-50, un 
vide de main d'œuvre au moment où la demande internationale en produits 
agricoles (blé, soie, etc.) ranimait l'économie de l'ile. Un siècle d'inflation et 
de poussée démographique le rendent peu à peu inutile. Le tournant paraît 
pris entre 1550 et 1570. Tripoli perdue, la Berbérie contrôlée par les ot- 
tomans, le grand commerce des esclaves se détourne de l'ile: mais elle ne 
fait pas pour autant appel à la traite atlantique, faute d’en avoi à cette 
date, vraiment besoin. Les travailleurs libres sont désormais nombreux, 
leurs salaires dévalorisés par la hausse des prix. 

Mais l'esclavage ne disparaît pas. Les effectifs serviles rassemblés en 
Sicile (10 à 15 000 têtes au milieu du хут“ siècle) suffiraient à expliquer sa 
longue résistance. Ils se renouvellent, au moins partiellement, par la 
procréation et la guerre. Mais leurs tâches ne sont plus les mêmes. Ils se 
regroupent dans les villes, oi l'emploi domestique redevient, au sens plein, 
privilégié. Car leur vie y est toujours plus libre : dès 1440, la municipalité 
palermitaine devait interdire de leur vendre du vin et de leur laisser porter 
des armes (30). Dispersés dans les familles, les esclaves s'y intègrent peu à 
peu. His en adoptent le nom, la religion. On ne peut, bien sür, mesurer le 
volume des affranchissements. Ils prennent parfois la forme d'un rachat qui 
implique que l'esclave a ses gains propres. En 1565, à Palerme, Andrea, 20 
ans, né à Ciminna, n'a plus que trois ans à servir. En novembre 1577, 
Fulvia, esclave de Pietro Incorbera, rachète à son maître, avant d'accoucher, 
la liberté de son enfant pour quatre écus. Vers 1580, on enregistre à San 
Giacomo la Marina, le premier mariage d'esclaves : celui d'Angelo Sitayolo, 
esclave du Signore du même nom, et d'une femme libre (15 mai 1580). Et 
le 29 juillet 1583 le baptéme de Crispina, fille «naturelle» de Carlo Can- 
dina et de Gioseppa, esclave de Giulia Galletti. Par une évolution séman- 


(29) Maurice AvMARD, «ln Sicilia: sviluppo demografico» … cit, pp. 417-446. 
(30) Archivio Comunale de Palerme, Atti, 32, f. 23-24, 6 janvier 1440. 
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tique significative, le mot servo prend, entre хуи? et хуш“ siècle, le sens de 
domestique, tandis que les comptabilités aristocratiques, vers 1620-30, 
distinguent, parmi les tenanciers, pourtant paysans libres (borgesi), un 
borgesato schiavo et un borgesato franco : termes à rapprocher sans doute de 
la pratique, qui devient alors courante, de la location forcée (affitto sfor- 
2050), ou du poids accru de l'endettement paysan. 

L'apport de la guerre et de la course continue pourtant à alimenter les 
marchés d'esclaves, oü les captifs trouvent toujours preneur. L'homme y a 
son prix, en fonction de son áge et de sa santé: une centaine d'écus, vers 
1570-1600, pour l'adulte mâle de 20 à 30 ans (91), Mais ce prix est 
beaucoup moins rémunérateur que la rangon demandée aux familles, quand 
elles peuvent la payer. Pour les plus fortunés, dans les deux camps, chrétien 
et musulman, l'esclavage devient un état provisoire, dans l'attente d'un 
fachat. Les plus défavorisés, ceux dont personne ne peut ou ne veut payer la 
liberté, resteront en captivité. Pour les hommes, un seul secteur concentre la 
demande, et fixe le prix de base : celui des rameurs, pour lesquels les États 
n'hésitent pas à réquisitionner les esclaves des particuli Le maintien en 
activité des galères va ainsi assurer, jusqu'au хуш siècle, la survie de 
l'esclavage en pays chrétien. Encore les esclaves ne fournissent- qu'une 
part en baisse des chiourmes : méme sur ce terrain ils doivent résister à la 
concurrence, celle des forçats condamnés. 

Aisément recrutés par une justice complaisante dans les masses 
prolétarisées des villes et des campagnes, ceux-ci constituent une réserve 
presque inépuisable, et bon marché. Les chefs d'escadre les achètent et les 
revendent comme les esclaves. Mais un forçat vaudra toujours deux ou trois 
fois moins : une quarantaine d'écus, pour un condamné à vie, contre une 
centaine, au moins, pour un esclave. 


(31) М. AvmarD, «Chiourmes et galères ..», cit, р. 58 


